LA  CITCYENNE  BAGNERIS 

A LA  CONVENTION  NATIONALE. 


Si  uîi  seul  homme  vertueux  étoit  persécuté  , la  gloire  flu  ^ouveiiieineiit 
seroit  de  le  chercher  aveceviclité^  et  de  le  veuper  avec  éclat. 
rvOBEspiEîîBE  , Séance  de  la  ConventLon^  du  i8  pLuccose. 


CITOA’ENS  REPRESENTAIS! 

» Î^ARivri  les  Citoyens  détenus  comme  suspects,  et  par 
» mesure  de  sûreté  géiiéi'aie  , nous  ne  pouvons  nous  dissimuler 
» (fu’il  y ait  de  vrais  patriotes , victimes  de  l’errenr  . et  même 

» cîe  la  c;ilomme....cime , partie  de  cette  enceinte,  a retenti 
jusqu  au  fond  de  mon  cœur  : elle  y a fait  descendre  la  corn 
fiance  qm  mamene  aujourd^huj  devant  vous,  pour  la  pienut^re 
Jois  , apres  plus  de  cinq  mois  passés  dans  les  angoiss-s  °t  kW 
suite  d’une  lofigue  maladie.  ‘go.ss.s  , a am 

^^CiTOYENs  Représenta^  ! je  viens  vous  demander  la  liberté 

d m de  ces  patriotes,  cnn,  après  avoir  donné,  en  bon  répu- 
blicain , 1 exemple  de  la  soumission  à la  Loi  terrible  qu’il 
ponvqit  éviter,  espéroit  que  ses  ennemis  nWoient  pas  à se 
réjouir  de  consommer  lentement  sa  pertel  ^ 

Ce  Patriote  est  mon  époux  ; ce  Patriote  est  le  père  de  deux 
enfens  • il  fut  toujours  le  plus  sûr  appui  de  sa  famille 

Au  lo  AOUT,  mes  craintes  , mes  larmes,  la  vue  de  ses 
enfans  , en  bas  âge  , ne  purent  le  retenir  ; il  s’arracha  de  mes 
bras  pour  voler  au  secours  des  patriotes,  et  ne  revint  que 
lorsque  la  victoire  fut  assurée  à ses  frères-d’armes.  ^ 
fanieiise  époque  , il  a toujours  réuni  les  suf- 
frages de  ses  concitoyens  , lorsqu’il  y a eu  quelques  mesures  de 
suree  generale  à prendre,  au^,,JllceUne  slppoeaZZaU 
quelques  inissLons,  civiques  à remplir;  il  n^en  refusa  jamail 
aucune:  c-esta  leur  confiance  qu’il  a dû,  sur-tout,  l’a^ntao-e 
de  vous  apporter  leur  vot  pour  la  République,  et  l’accepta- 

piddilaine.^  moiiori , û la  constitution  re- 

avec  quelque  fondement, 
que  sa  section  soit  contre  Im ; il  ne  le  redoute  point:  il  ne 
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N.  B-  Les  Pièces  oui 
viennent  l’appui  d-s 
principaux  fail.s contenus 
dans  cette  Péiitioii  , ont 
été  jointes  à colle  munu.s- 
crite,  rtmi.se  au  Président 
de  la  Conveulio*  Na- 
tionale. 
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Va  quittée  que  le  29  juillet  dtnuer  ; il  ne  l’a  quittée  que  pôtir 
aller  le  sur  - lendemain  à Versailles  coopérer,  en'Tjualité  de 
secrélaire-^refïier  , dune  des  commissions  créées  par  décret  du 
10  juin  précèdent , à la  vente  des  meubles  et  immeubles  de 
la  ci-devant  liste  civile. 

Mon  époux  s applaudissoit  de  pouvoir  consigner  tous  les  jours  , 
dans  des  actes  authentiques,  sa  haine  pour  les’ despotes  et  les 
tyrans,  et  son  dev'ouement  entier  à la  République , une  et  in- 
divisible. Il  rempiissoit  depuis  plus  de  trois  semaines  cette 
fonction  civique  , quand  il  fut  prévenu  des  manœuvres  que 
Ion  pratiquoit  pour  lui  faire  perdra  sa  liberté.  Il  avoit  un 
passe-port  du  côniité  de  sûreté  généi'ale , dont  il  pouvoit  faire 
usa^e  , et  qui  lui  donnoit  la  facilité  de  passer  dans  telle  partie 
de  la  République  qu’il  auroit  voulu  choisir  ; mais  il  resta 
pfusYe  quinze  pVi9ff  .’v.  attendit  avec  fermeté  , pendant 
Citoyens  Représentans  ! Est-cé-iâ  mvr  sa  liberté.  ^ 
tenue  un  citoyen  qui  auroit  eu  quelque  reproche  à se  » 

un  citoyen  qui  auroit  cru  donner  heu  à cpelque^  suspicion  . 
Opposeroit-on  à mon  époux  que  le  comité  réyolutionnaire 

de  sa  section  est  contre  lui  ? _ . • , t o j 

Mais  ses  collègues,  à ce  comité  , Font  invite  , ledi  du  meme 
mois  de  juillet  dernier,  par  la  lettre  la  plus  pressante  et  la 
plus  fraternelle  , à venir  siéger  avec  eux  , et  il  ne  lui  ialloit 
pas  moins  que  l’oCcupation  cpii  le  retenoit  a Versailles  pour 
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__  que  l’oCcupation  cpu 

’empêcher  de  se  rendre  à cette  invitation.  _ 

Quels  sont  donc  ses  ennemis  particuliers  c[ui  ont  pronte  e 
son  absence  pour  le  perdre  ? Quels  sont  donc  les  artisans  de 
nos  malheurs?  Ah!  Nous  ne  cherchons  pas  a les  connoitre,  , 
OU  plutôt  nous  voulons  les  oublier.  Le  premier  dogme  e a 

fraternité  républicaine  est  de  pardonner  les  injures.  _ ^ 

Législateurs  ! ordonnez  c|ue  mon  époux  me  soit  ren  u . 
Le  seul  désir  qui  l’anime  , est  de  prouver  à ses  détracteurs  qu  li 
n’a  d’autre  passion  c[ue  dê  servir  réellement  la  Répubiic|ue. 

Je  viens  vous  tedemander  mon  époux,  un  père,  un  non 
répulilicain  absolument  sans  fortune  , en- un  mot,  un  vrai 
Sans-culotte  , au  moment  oîi  'nos  foibles  épargnes  nous  man- 
quent j au  moment  où  j’’ apprends  que  le  plus  jeune  e 
ses  frères,  dont  il  avoit  enf  aminé  le  courage , quil  avoi 
armé  et  équipé , revient  blessé  grièvement , le  vendémiaire 
dernier , dans  un  combat  avec  les  rébelles  de  la  Vendee  , 
tre  lesquels  il  a marché  y en  sortant  dues  murs  de  Màjence  j i 


, , r,„  sccoiÂVla  RépuUtqv^ , J(t  conviction 

avoit , en  volant  ^ son  frere. 

de  trouver,  a son  relou  , ^ RepRÉSENTANS  ! qu  un 

Vous  ne  souffrirez  P ^ ^ bonheur  de  répan- 

hrare  défenseur  de  lajaLiw  , combattant  pour 


dre  son  sang  doit  cct  honneur, 

la  liberté  , celrouve  son  j ^ 

yrivé  delà  sienne  ^‘fZ  Ls  d’une  année  d’absence  et  de 
colade  fraternelle  , apres  pi 

dangers.  ' fnt  touiours  pur- B ^ 

Le  patriotisme  de  mon  epoi  i^Jjours  monté  ses  gardes  en 

ment  toutes  ses  conUabutions  ^ p,, 

personne  depuis  ijag;,'',®,*-"' ® ‘ r^^une  , qui  eonsistoii  pnn- 
permettoit  la  médiocrité  de  "O''.®  * j.  perdre,  en  meme 

cipalement  dans  ' s ’ 

tems  que  sa  liberté.  Il  N A JAM^  ttuon  PTIAT .10117.  ET  DAN^ 
d’aucuh  club  condamnés,^ P ar^MWtition  anti-civique; 
— ira  toujours  vécu  isolé,  sans  ambition  , sans  intiigue,  paita- 
eeant  tout  son  tems  entre  ses  occupations  journalières  , les  soins 
dus  à sa  section  et  à sa  lamille.  Mon  epoux,  enfin  , a lerapli 
exactement  tous  les  devoirs  d’un  bon  citoyen  ; je  le  dis  sans 
oro'ueil , comme  sans  modestie;  mais  pour  rendie  hommage 
a fa  vérité , et  vous  faire  connoitre  le  patriote  infortuné  pour 
lequel  je  viens  réclamer  justice  , secours  et  protection. 

Je  me  rappelle  en  cet  instant,  Citoyens  Législateurs  , 
que  mon  époux  , cjuelque  tems  avant  le  malheur  cjui  a porté 
la  désolation  dans  toute  sa  famille,  ixTa  voit  répété  plus  d’une 
fois  ce  qu’un  de  vos  collègues  vous  a dit  dernièrement  : il 
est  'impossible  que  la  révolution  se  fasse  géométriquement  ; 
il  est  impossible  que  quelques  bons  citoyens  ne  soient  victi- 
mes ; et  il  m’ajoutoit  ; « peut-être  seraiqe  une  de  ces  victi- 
c<  mes.  Tu  connois  mon  amour  pour  ma  patrie  , mon  attache- 
« ment  inviolable  à l’unité  et  l’indivisibilité  de  la  Républiciue  ; 
« je  connois  aussi  tes  sentiraens.  Quelque  chose  donc  cpii  puisse 
« arriver  , nous  nous  montrerons  même  au-dessus  des  pcrse- 
a entions  cpii , dans  ces  momens  de  crise,  melent  à des 
mesures  sages  et  indispensables  , et  cpii  n’étant  trop  souvent 
« crue  le  fruit  de  l’erreur  ou  des  passions  particulières  , ne 
« peuvent,  par  cette  raison,  durer  long  - temps,  sur-tout, 
« chez  un  peuple  généreux  c[ui  reconnoit  pour  ses  premières 
« vertus  , pour  les  bases  de  sa  constitution  , LA  Liberté  , 
« l’Égalité  , l’Union  et  la  Erj^ternité.  Nous  n’avons 
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t<  pas  à redouter  les  horreurs  que  Thistoirp  ri  a®  ' i • 

« des  autres  nations  no’us  r-trace^  / révolutions 

« pi..s  volonriers, 

« nms  avons  la  conviction  qtie  les  Re’vrJZn, 

« se  feront  aussi  un  devoir  de  faire  celtZr  ZL 
“ Ci™;ï;7f  '"  !e  pourront,  soi  daZ^er 
n.o?épou?  '-"fez-noi  donc  aujourd’W 

ponvei  &.Ve  "cel  Icf  T i " ? '™P  '“’K-'emp.s.  Vons 

père  à"  sZsVTT  * ¥ iin 

fp.in’à  fait  ciÜf  des  amf  à Ta  «/"Tiv';  ""  oilojen, 

/è/  surveillance  du  cnmitd  ' j ^ 5 Renvoyez-le  sous 

vez  enfin  une  famille  P section.  Sau- 
ne peut  éviter  si  son  un^^  détresse  affreuse  qu’elle' 

terne.  . . soutien  lui  est  ravi  plus  long- 

vous  les  adresse  qu  apre"®p?iuè’®i?lPhr  mes  vœux,  quand  je  ne 
douleurs  : Faites  des  Heureux  ! Augmentez  le  noTnx3peœr<fu  eJt..de 
mes  libres  , qui  bénissent  vos  travaux,  et  vous  apportent  le 
ti’ibul  de  leur  reconnoissance. 

Vous  ferez  droit  à mes  justes  réclamations  ; l’insensibilité  n’est 
])is  une  vertu  républicaine  A'ous  avez,  dans  plus  d’une  occa- 
sion , et  tout  récemment  encore  , donné  vous-mêmes  une  preuve 
incontestable  de  cette  oérité  consolante  \ vous  avez  brisé  les 
fers  de  quelques  Patriotes;  je  ne  redoute  point  que  vous  soyez 
moins  justes,  moins  humains  envers  le  Patriote  Bagneris, 
Fntendez  noire  dernier  vœu,  après  celui  que  nous  formons 
pour  la  prospérité  de  la  République  une  et  indivisible  , il  est 
celui  de  tous  les  bons  Français:  la  Liberté  OU  LA  Mort  ! 

Citoyens  Représentans  ! J’ai  dit.  J’attends  avec  confiance 
le  décret  par  lequel  vous  pouvez  rendre , dès  ce  moment , la 
liberté  à mon  époux  , sans  que  vous  ayez  à craindre  de 
compromettre  en  rien  la  sûreté  publique. 

Femme  BAGNERIS. 

Ce  5 V en  t O se  , de  Van  deux  de  la  République  Française 
une  et  indivisible. 


De  l’Imprimerie  de  la  FEUILLE  DES  SPECTyicLES , 
rue  Montmartre,  au  dessus  du  Bureau  de  la  Guerre,  près 
le  Boulevard,  H®.  Z'. 
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